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La « Journal Officiel » vient de publier 
te rapport que M. Petit .inspecteur géné
ral, adresse, chaque année, au ministre da 
l'Instruction publique, sur la fonctionne
ment de 1' « éducation populaire » an 
France. 

C'est la treizième : 11 ast long, copieux, 
bourré da statistique, satisfait de lui-même 
et daa autres, comme presque tous les rap
porte officiels. 

Il donna daa chiffras, des chiffras à en 
être éMeui : bref M. l'Inspecteur général 
affirme, avec une belle assurance, que cette 
année l'éducation populaire a encore • ac
centué aa marche en avant ». 

Et pourtant, pas n'est besoin d'Itre grand 
élire pour découvrir te réalité qui sa ca
che sous cet optimisme de commande : ai 
les chiffres constatant encore un progrès 
du mouvement post-scolaire laïque, ce pro
grès est peu considérable comparé A ce
lui des année* précédentes. 

Après un développement rapide, il sem
ble que nous touchions à un moment d'ar
rêt : putastone-nous être arrives au som
met de la courba I 

Ceat surtout dans les œuvres d'enseigne
ment que ce ralentissement se fait sentir. 
Ainsi les cours d'adultes qui, en 1904-1905, 
atteignaient le nombre de 47.673, s'élèvent 
en 1906-1907, A 48.218, soit une augmenta
tion de 575 cours depuis deux ans. Certes, 
c'est là encore un progrès, mais hors de 
proportion avee celui des périodes précé
dentes où l'augmentation atteignait jus
que 4.428 pour la seule année 1902 t 

Si les cours d'adultes sont encore en pro
grès relatif, les conférences publiques, en 
revanche, sont en baisse sur toute la ligne. 
En 1897-98, on en avait donné 117.753 ; en 
1905 ce chiffre s'abaissait à 105.378 ; la 
chute s'est accentuée encore cette année où 
le nombre dae conférences publiques n'a 
été que de 87.000, soit un déchet de plus de 
30.000 députe neuf ans. 

Autre constatation assez mortifiante, ca
pable de modérer un peu l'optimisme au
quel on pourrait être entraîné A la suite de 
rapporteur. 

A considérer les sacrifices énorme* que 
s'est imposés te République pour accom
plir son oeuvre U'enseignenment populaire, 
on inclinerait è croire que tout le monde 
en France, aujourd'hui, sait lire et écrire 
pour le moin*. 

Erreur, hélas ! tout ce qui reluit n'est paa 
or, tout ce dont on fait état sur le papiar 

n'a pa» une valeur indiscutable ; M. 
Edouard Petit note que pendant l'année 
1906, quinze mille soldats Illettrée ont suivi 
les cours et conférences qui leur étaient des
tinés. 

Quinze eallla llletrée I ne semble-t-U pa* 
étrange qu'en ces temps d'obligation sco
laire, tant de jeunes gène aient pu attendre 
jusqu'à vingt ans, pour apprendre a lire. —• 
Vraiment, il y a peut-être « marcha en 
avant », comme dit te rapporteur, mate que 
de traînards A la queue da te colonne 1 

i— Carte*, tons ce* chiffres sont curieux 
à connaître, il s e noua est pa* indifférent 
de savoir que 71.427 Instituteur* et insti
tutrices ont distribué l'enseignement A 
600.000 étudiante populaires. Mate la va
leur de renseignement, la qualité des ma
tières professées, le thème des conférences 
données, seraient pour nous d'un Intérêt 
plus immédiat que leur quantité et le nom
bre dea auditeurs. 

M. Ed. Petit n'en fait pas te détail, mais 
11 se perte garant de leur excellence t 

Soit ;' mais alors comment se fait-il que 
depuis une quinzaine d'années que l'Etat 
a organisé tout est effort post-scolaire pour 
accaparer la jeunesse française, pour con
tinuer et perpétuer l'action de l'école of
ficielle, nous voyions la mentalité de ce 
pays se pervertir de jour en jour t 

D'où provient cette marée montante de 
la criminalité junévile ? d'où vient cette 
précoce dépravation des mœurs T pourquoi 
cet état d'esprit qui s'amplifie, qui se gé
néralise contre l'autorité T pourquoi toutes 
les colonnes qui soutiennent l'édifice social 
sont-elles comme ébranlée* ? pourquoi, en 
un mot, cette décomposition générale a la
quelle nous assistons T 

Car enfin, nous mettons M, l'Inspecteur 
Petit au défi de nous citer un service pu
blic, un milieu social q*a ne soit aa proie 
à une fièvre de désorganisation. Du haut 
en bas, tout craque, tout se désagrège. 

Propriété, famille, armée, finances, jus
tice, enseignement, morale, bienfaisance, 
sécurité matérielle : toutes les forces sont 
atteintes, toutes les ressources fléchissent. 

Il n'y a pins de vigueur, d'activité et d'es
prit de suite que dans la passion destrucr 
tire. 

Tout cela ne semble guère troubler la di
gestion de M. le rapporteur ; pourtant si 
F « éducation populaire » n'est pas le seul 
facteur responsable de cette situation la
mentable, elle en est au moins une des cau
ses principales. 

Au lieu de travailler à raffermir le prin
cipe d'autorité, à rendre plus vivace le sen
timent du devoir, trop d'éducateurs popu
laires trouvent plus urgent de saper toutes 
les croyances, de détruire tout idéal. 

Toute cette « éducation populaire » que 
M. Ed. Petit déclare « excellente », tend 
moins à l'éducation civique, qu'à la déchris
tianisation de l'ame française. 

Au lieu d'inculquer A la jeunesse de sai
nes notions de morale, de bien, d'honnê
teté, de respect, on n'a plus d'autre préoc
cupation que de la préparer à veter nu leur 
pour lee candidats de te eeete maçonni
que 

De là ce déchaînement d'Idées subversi
ves, cette guerre ouverte et cynique à la 
vérité, à l'autorité, à la liberté, à la pa
trie. 

Aussi, tous les Intérêts sont-Ils mis en 
péril et l'ame française éprouve toutes les 
angoissse et toutes les atteintes. Nous 
voyons aujourd'hui des excès, hier encore 
invraisemblables : la révolution se prépare 
et gronde jusqu'au milieu des fonctionnai
res de l'Etat 

C'est la ssarehe «are une aorte de sauva
gerie, comme disait hier un de nos confrè
res de Belgique. 

Oui, que M. Petit et ses collaborateurs 
daignent y réfléchir : la diffusion des doc
trines matérialistes et athées dont ils sont 
les propagandistes, est en train de jeter la 

Frase» fiant l'èra des convulsion* o« M 
joue non seulement l'avenir mate aussi 
l'existence d'un peuple. 

A. R T. 
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M, l'abbé Debout, vicaire à Croix (Saint-
Martin), est transféré à Roubaix (Saint-
Joseph). 

LE SYNDICAT O U INSTITUTEUR» 
— Cela voua gêne beaucoup que les ins

tituteurs se syndiquent ? 
Songea dons, monsieur ; s i tes. Institu

teurs avaient le droit de se syndiquer, i ls 
auraient le droit de se mettra en grève... 

— Et alors 7 
~ - Alors, Ils n'enseigneraient plus. 
— Qu'est-ce qu'ils enseignent ? 
— Ils enseignent que r homme est un. 

agrégat de molécules chimiques, que l'ame 
n'existe pas, que l'idée de Dieu a fait son 
temps, que la Patrla est une conception 
tout à fait surannée et que le drapeau n'est 
qu'une loque. 

— Veus verriez beaucoup d'inconvé
nients à es qu'ils se mettent en grève et 
qu'ils cessent momentanément d'enseigner 
cela •• 

— Ma fol, monsieur, vous me troublez 
un peu, car je vous avoue que je n'ai ja
mais eu tant de pensées à la fols dans 
toute m a vie. Moi, vous savez, je suis con
servateur, et je veux sauver la société..-

LE CONCOURS 
D l OHIENS DE POLIOE M ROUBAIX 

La clôture de* engagements. 
La oempcsltien du Jury. 

Les inscriptions pour le grand Concours 
International de chiens de police, qui aura 
lieu dimanche prochain, T juillet, au Vé
lodrome Roubaislen, sont sur le point 
d'être closes, et nous pouvons dès mainte
nant annoncer que les sujets les plus ré
partes seront présentés à Roubaix. 

La Belgique, où cette question de chiens 
de police est plus avancée qu'en France, 
tient la tête «t enverra ses meilleurs repré
sentants. 

Le comité da « Club Saint-Hubert du 
Nord » a reçu notamment l'engagement du 
célèbre chien « Athos », appartenant à un 
officier de l a police bruxellois», et qui a ob
tenu le prix d'honneur au concours de 
Rouen, il y a quelque» semaines. 

La brigadier de police Danhoffar, de 
Roubaix, présentera également deux de ses 
élèves, bien que le dressage de ceux-ci soit 
encore très Incomplet, le chenil municipal 
de Roubaix étant de création toute ré
cente. 

M. Edouard Roussel, conseiller général, 
adjoint au Maire de Roubaix, a bien voulu 
accepter la présidence du jury, gui sera 
ainsi composé : MM. E. Roussel, Goethals, 
de Bruxelles, Joanny Dufour, du comité 
du u Club Saint-Hubert du Nord » ; com
missaires de ring : MM. Emile Eloy et 
César Gaydet. .r. 

Le cooccJurs-exposition de chiens de 
douaniers, qui précédera le concours de 
chiens de police, s'annonce, lu i aussi, 
comme devant obtenir un grand succès ; 
11 n'y a pas moins de 45 sujets inscrits ; 
le jury sera préside par M. Desbordes, di
recteur des douanes, à Lille, qu'aideront 
MM. Ed. Delarue et R. Fontaine, vice-
présidents du C S. H. N. 

La Persécution religieuse 
FERMETURE 

D'ETABLISSEMENTS OONOREOANISTES 
Le « Journal officiel » publie un décret 

ordonnant la fermeture, pour le 1er sep
tembre prochain, de 82 établissements con-
gréganlstes. 

Sur ces 82 écoles, U y a 71 écoles de filles 
et 11 écoles de garçons. Ces dernières éco
les sont tenues par les Frères des Ecoles 
chrétiennes. 

Frères des Ecoles chrétiennes de Paris ; 
A Dunkerque, rue Sainte-Barbe et rue Ma-
rengo, à Annappes»; à Roubaix, rue Bour-
daloue, rue Rollln et rue Saint-Antoine 
prolongée ; à Tourcoing, rue de la Cloche 
et rue Ingres ; à Wattrelos, rue de l'Indus
trie. 

Dames de l'éducation chrétienne d'Argen
tan (Orne) : A Loos, école maternelle. 

Filles de la Charité de Saint-Vincent de 
Paul de Paris : A Loos, école maternelle ; 
à Annappes ;à Tourcoing, rue d'Austerlitz. 

Carmélites de Roubaix : A Roubaix, rue 
Saint-Antoine. 

Bernardines de Flines : A Flines-lez-Ra-
ches.' 

Franciscaines de Notre-Dame des Anges 
de Lille : A Lys-lez-Lannoy. 

Filles de l'Enfant-Jésus de Lille : A Ma-
resches ; à Sailly-lez-Lannoy ; à Tourcoing, 
rue Montaigne, rue Bonne-Nouvelle, rue 
Testelin et rue du Prince ; à Wattrelos, rue 
de Tourcoing. 

Franciscaines dites Capucines de la Pé
nitence de Bourbourg : A Bourbourg. 

Soeurs de la Providence de Sainte-Thé
rèse d'Avesnes : A Tourcoing, rue de Me-
nin. 

Filles de la Sagesse de Saint-Laurent-
sur-Sèvre (Vendée) : A Lille, rue Sainte-
Catherine ; Bouvlnes, la Place ; Halluin, 
50, rue des Ecoles (pensionnat et externat); 
à Roubaix, rue de la Sagesse, rue de la 
Redoute, rue Saint-Louis et rue Pigalle ; 
à Tourcoing, rue de la Cité ; à Wavrin, 
place de l'Eglise. 

Dames de la Sainte-Union de Sin-le-No-
ble : A Hargnies ; à Roubaix, rue de l'Espé
rance et rue du Vieil-Abreuvoir. 

Filles de la Charité de Saint-Vincent de 

Paul ate PartesA Lille, 1$. rua-da-te Jsans; 
A Anlche, rue d'Alsace ; A Taira lien* ; * 
Saint-Jans-Caawel route de BaSteul » à 
Berguea, A Luis, rua Saint- Sauvaor, rua du 
Faubourg-de-Bétaune boulevard dé te Mo-
aelle. rué SainUtehrtel «t rue Gantois • A 
Queenoy-sur-Dedn», ra* Saa**-9aaeant da 
Pau) ; A Tourcoing, rue de Gaad. 

Augustines d'Arras : A Lauvrtn-Planque. 
Augustin** de Cambrai : A La Cataco. 
Sœurs da rBnfant-Jésus de LUI* I A 

Lille, rue du Mats ; A Hasarsfcenpae. 
Filles de la Sageaa* da Sednt-Laurent-

aur-Sèvre (Vendée) { A Haubourtlin, rua 
d'Emmerln. 

Sœurs de Sainte-Anne de la Providence 
da SainWffilaire-Sainf-Floxent (Maine-et-
Loiraj : A Cambrai, 22, m e de Crèvecosar. 

Gazette du Nord 
On an naîtra te mort : 
w » A MONS-EN-BAROIUL, de M. Léon 

Lagnaau, contremaître retraité de la Con-
grève et présidant de la Fanfare de l'Impri
merie L. Daoel, méfteiHé de la Société des 
Sciences, de r Agriculture et des Arts de Lil
le, décade à l'âge de 64 an*, muni des Sacre
ments. Les funérailles auront lieu mercredi, 
à neuf heures, en l'église de Mons-en-Ba-
rceul. Assemblée'à la maison mortuaire, 
rue Carnot, 1, à huit heures trois quarts-

%v» A RAILLEUL. de M. Oetave OaTatesii, 
chef de la Musique Municipale, directeur dé 
la Musique du Collège de l'Immaculée Con
ception de Baflleul, décédé dimanche, dans, 
la nuit ; il était Agé de 59 ans. 

w * Lundi matin. A onze heures et de
mie, en l'église Sainte-Marie Madeleine, à 
LILLE, ont été célébrées le* funérailles de 
M. Auguste Maaajueiler, négociant, cheva
lier de la Légion d'honneur, ancien mem
bre de la Chambre de Commerce de Lille, 
administrateur de l a succursale de la 
Banque de France. 

Le deuil était conduit par les fus et gen
dres du défunt. * 

Dans l'assistance, qui était considéra
ble, on remarquait la présence de MM. 
Vandame et Grdussau, députés, Emile 
Scrtve, Brackers d'Hugo, Dancbin, Bar-
rois-Brame, Geasart, conseillers géné
raux ; Bonté, président du Conseil d'arron
dissement ; Gullbaut, conseiller d'arron
dissement : Ch. Delesalle, maire de Lille ; 
Duburcq, Baudon, Crépy-Saint-Léger, ad
joints ; Dambrine, Rémy, conseillers muni
cipaux : H. Loubry, directeur de la Ban-
Sue de France ; Edmond Faucheur, prési-

ent de la Chambre de Commerce, et MM. 
Duhem, Maurice Bernard, H. Decroix, P. 
Delemer, Edouard Decoster, Dubar, mem
bres, V. Clément, secrétaire de cette Com
pagnie ; M. le chanoine Carton, archiprê-
tre, doyen de Saint-Pierre-Saint-Paul ; 
l'abbé Candron, doyen de Saint-Eticnnne, 
l'abbé Delbroucq, supérieur de l'Ecole 
Saint-Joseph ; Duvilller-Motte, vies-prési
dent de la Chambre de Commerce de Tour
coing ; Charles Barrois, de l'Institut ; Th. 
Barrais, ancien député ; Seitert, directeur 
du Crédit du Nord ; Melchior, consul de 
Belgique ; Ledieu-Dupay, consul de Hol
lande ; Palliez, consul de Suède ; Crémont, 
consul de Turquie ; de Coûter, inspecteur 
principal du Chemin de fer du Nord ; Sto-
clet, Larivière, ingénieurs en chef des 
Ponts-et-Chaussées ; le colonel Miniscloux; 
Dolez Selosse, Cbesnelong, Maurice Van-
laer. Fauchille, avocats : André Bernard ; 
les docteurs Desplats, DelassUs, Faucon, 
Derode, Franchomme; Tltren, vice-présî-
dent du Bureau de Bienfaisance, éte. 

L'inhumation a été faite dans le caveau 
de famille, au cimetière de l'Est. 

Suivant le désir du défunt, il n'a été pro
noncé aucun discours et les honneurs mi
litaires n'ont pas été rendus au chevalier 
de la Légiofi d'honneur. 

vw Hier matin, ont été célébrées A LOOS, 
au milieu d'une assistance très nombreuse 
les funérailles de M. Henri Orépln, dont 
nous avons annoncé la mort. 

La levée da corps a été faite par M. l'abbé 
Bourgeois, curé de la paroisse. 

En tête du cortège était portée la bannière 
du Tiers-Ordre de Lille • 

Venait ensuite la Chorale du Cercle Saint-
Joseph, qui avait tenu à assister en corps 
aux obsèques d'un de ses plus anciens mem
bres. 

La Chorale s'est faite entendre sur le par
cours du convoi vers l'église et vers le ci
metière et pendant la messe, qui a été chan
tée par M .l'abbé Cailliau. 

Le deuil était conduit par M. l'abbé Crè-
pin qui était accompagné de M. le chanoine 
Cateau, doyen d'Haubourdin, et par les au
tres fils du défunt ,accompagnés du P. Mi-
chault et d'autres ecclésiastiques. 

L'offrande a duré jusqu'à la fin de la 
messe. 

L'absoute a été donnée par M. le curé et 
M. l'abbé D'Haeye, vicaire de la paroisse, 
a conduit le corps au cimetière. 

v w Lundi, à dix heures du matin, ont eu 
lieu.en l'église de S A I N T - V A A S T . L A - H A U T , 
les funérailles de Mme J.-B. Canaux, née 
Calixte Quinet, décédée vendredi soir, après 
plusieurs mois de souffrances . 

Le deuil était conduit par les cinq fils de 
la défunte. 

Une foule considérable suivait le cortège. 
Nous avons remarqué dans r assistance M. • 
l'abbé Delannoy, curé de Sainte-Croix ; M. 
l'abbé Fontaine, curé d'Anzin ; M. l'abbé 
Decherf, vicaire d'Anzin, amis de la famille 
et les nombreux amis des fils de la regrettée 
défunte. 

Nous recommandons aux prières l'Ame 
des défunts et offrons A leur famille no» 
chrétienne* condoléance*. 

CliroBlqtie Electorale 

La p Progrès a annonce que te parti radi
cal nfc i ia i in pa* de H • Mil i l A M. César 
Caxnasja Maafrfaa du Canaatl ajhi iwl 

M. César Cff i le t est ccnaefltor sortant, 
a ancien progressiste, dit le u Progrès », 
qui, A la cWniare or sasnn du Conseil géné
ral, a voté avec te majorité de geracae ». 

Toateurs d'astre* te u Pragrto », au Con
grès de Bouchain, -•». LestoiBe, maire 
eTHaspres, a fait savoir que M. Caiullet lui 
a adressé, pour être lue à sa* collègues du 
Conseil municipal, un* lattes dasas laquelle 
il fait une déclaration trèe natte an point de 
vue potrtique. 

LES GREVES 
A ROUBAIX 

Fin d'un eanOlt, — La grève de l a Société 
des Vidanges Inodores, rue Saint-Hubert, 
qui avait commencé samedi, a pris fin lundi 
matin. Les ouvriers ont repris le travail, 
après avoir obtenu satisfaction. Le piqueur 
a été congédié. 

Une grava d* charretier*. — Neuf charre
tiers de chez M. Carrette-Duburcq, entrepre
neur, rue d'Italie, «7, se sont mis en grève 
hier matin, réclamant une augmentation de 
salaire et le rétablissement de la préve
nance. 

IVe CONCOURS mm. 
daa 

Sociétés catkdlMpes 
de gyfflMSiique 

DU HOU» 
A O A f M O D I i 

l\ 
prix dTvonnstrr et 

M le "Vicaire-Général a tenu à venir adres-
•er la parais aux gymnastes pour tenr don
ner des enceuragemeUts, d i s conseils et 
rappeler la leçon de foi et de pairiotisaw 
qui se dégage de cette réunion générale 

Cette essneutten. a été écoutée avec la plus 
grande attention. 

Tonte rasais rance entonne ensuite un 
texpresséonnaxU « Credo ». 

Au moment de l'élévation, le spectacle de
vient éranttnanaiit : tous lea drapeaux s'in-
clineat, les «ecttons en armes reaident tea 
honneurs lea astres, à genou, font le salut 
ce pendant que lea tombaux* et cterrons 
de toute* les Sociétés battent et sonnent aux 

Quel que toit rachat eue tout ayez d 
fairt, consulte» notre derniire page, vous y 
trouverei l'adresse d'une benne maison, eu 
vous aurez dans d'excellentes conditions ce 
que vous cherches^ 

L'antique et paisible cité de Cassai a vu 
dimanche se réunir les sociétés catholiques 
de gymnastique de la région. 

Plus de deux mille gymnastes étalent 
venus de tous les points du département, 
répondant à l'appel du comité central dont 
les dévoués président et secrétaire, MM. 
Cieren et Dhélin, s'étaient prodigues pour 
assurer le succès ds cette belle fête. 

LA MATINEE 
Dès les premières heures de la matinée, 

par trains sDéciaux,arrivaient de nombreu
ses sociétés , des parents de gymnastes, de 
curieux. Malgré t'affiuence de voyageurs, 
on ne pouvait s'empêcher de remarquer la 
discipline parfaite de toutes les sociétés, 
dont l'embarquement, organisé militaire
ment, préludait de l'ordre et du calme dont 
elles n'ont cessé de faire preuve durant 
toute la journée. 

Bientôt les flancs du Mont-Cassel turent 
sillonnés de sociétés de gymnastique, qui, 
drapeaux au vent et aux sons de fanfares 
entraînantes, traversèrent lee rues de la 
ville, pour aboutir à la Grand'Place, foute 
parée comme aux grands jours de fête. 

A huit heures commencèrent les con
cours. L'animation était grande partout, et 
nos gymnastes, partout applaudis, rivali
sèrent de zèle et d'ardeur. Ces luttes épi
ques durèrent toute la matinée, sous tes 
veux de nombreux spectateurs venus de 
toute la région. \ i 

Le* concours, très animée, furent inter
rompus A onze heures et demie. Les socié
tés, au nombre de quarante, se formèrent 
alors en cortège, et se rendirent A l'église, 
où devait avoir lieu la messe militaire. 

RECEPTION A LA MAIRIE 
Pendant que s'effectuait ce rassemble

ment, les membres du comité central, les 
jurés et deux délégués de chacune des so
ciétés se rendaient à la Mairie où dans la 
grande salle de réception les attendaient 
M. Mœneclaey, maire et M. Malot, ad
jo int 

M. G. Cieren, président du comité cen
tral, présenta à M. le Maire les personnes 
qui l'accompagnaient ; il remercia la po
pulation cassèlloise de l'accueil aimable 
qu'elle avait réservé aux sociétés de gym
nastique. 

M. Mœneclaey, très délicatement, rappe
la une récente visite d'officiers de réserve 
en manœuvres et se déclara très heureux 
de saluer, en la circonstance présente, les 
soldats de demain. 

Des remerciements tout particuliers fu
rent ensuite adressés aux représentants de 
la Montoise-Saint-Georges. 

LA M E M E MILITAIRE 
A midi, la vieille église de Cassel présen

tait un spectacle vraiment impressionnant. 
Elle était remplie de gymnastes. 

Dans le chœur étaient groupés lea dra
peaux, ayant comme garde d'honneur les 
sections militaires en armes. Au premier 
rang se tenait Tex-capitaine Magniez, ins
pecteur général, entouré des membres du 
comité. 

Après l'Evangile, M. le vicaire-général 
Margerin monta en chaire. 

Après avoir, en quelques mots, recom
mandé aux prières de tous l'ame de Maurice 
Desailly, gymnaste de la Saint-Christophe 
de Fives, tué accidentellement à Mohs-en-
Barœut; M. te vicaire-général Margerin fé
licita la municipalité de Cassel d'avoir ré
servé une si gracieuse hospitalité aux gym
nastes catholiques, M. le Doyen, le capitaine 
Magniez et les organisateurs eurent aussi 
leur part d'éloges mérités. 

M. Margerin dit ensuite combien l'auto
rité diocésaine «'intéresse aux Sociétés ca
tholiques de gymnastique : Mgr Delamatre 

le e Credo a, les gymnastes, ont 
avec noa moins de conviction, - le 

beau cantique « Catholique et Français toax 
f a u n ». 

BENEDICTION D'UN DRAPEAU 
Le Saint-Sacrifice terminé, la « compa

gnie » de Bellirnies, de fondation récente, 
se range dans le chœur où on va bénir son 
drapeau. Le capitaine Magniez tient rem-
blême pendant que M le vicaire-général 
Margerin récite lea prières de la bénédic
tion. M. le Vicaire-Général remet ensuite 
lui-même le drapeau tricolore entre les 
mains du porte-drapeau. Les tambours et 
clairons exécutent les sonneries française 
et belge • Au Drapeau »• 

UN TELEGRAMME 
DE Mgr DELAMAIRE 

M, te vicaire-général Margerin donne lec
ture d'un télégramme que Mgr Delamatre 
vient de lui adresser et dont voici le texte : 

Archevêque coedjuteur Cambrai adressa 
chaudes félicitations pour magnifique réqn 
nion des gymnastes catholiques du Nord leur 
envoie paternelle bénédiction air.si qu'à leur 
dévoué président Cia.'en. 

DELAMAIRE 
La cérémonie terminée, le* sociétés se 

dispersèrent dans la ville, dans le plus 
grand ordre. 

L'APRES-MIDI 
LE DEFILE. — LES 0ON0OURS 

A trois heures, les sociétés étaient mas
sées sur la Nouvelle-Place, pour te déifié. 
Précédé de la musique municipale de Cas
sel, le cortège défila par la rue de Saint-
Omar, la Grand'Place et la rue de Lille. 

Après avoir fait une conversion rue de 
Lille, le cortège revint sur la place où au 
son d'un p a s redoublé entraînant exécuté 
par l'excellente musique municipale de 
Cassel, les sociétés défilèrent devant les au
torités. 

On a beaucoup remarqué l'allure mili
taire de toutes les sociétés ; félicitons aassi 
l'excellente musique de l'Institution Saint-
Jacques d'Hazebrouck qui avait pris place 
au milieu du cortège et a exécute de jolies 
marches militaire». 

Après le salut aux drapeaux suivi de 
l'exécution de la « Marseillaise » et de la 
« Brabançonne » longuement applaudies, 
les sections de concours de. toutes les so
ciétés ont exécuté avec un ensemble abso
lument remarquable, avec accompagne
ment par l'infatigable musique municipale 
de Cassel, les exercices imposés. 

Cette partie du programme enthousias
ma la foule qui se pressait sur te Place. 

Ces exercices imposée, qui ont été très 
admirés par les nombreuses personnes 
compétentes, sont l'œuvre des dévoués mo
niteurs de la Française de Sin-le-Noble : 
MM. Sarrasin ; ceux-ci, après l'exécution 
générale si réussie, ont été très vivement 
félicités par les autorités, notamment par 
M. te vicaire-général Margerin. 

On a beaucoup applaudi aussi une dé
monstration de boxe spéciale par la aection 
de concours de la Montoise saint-Georges, 
sous Ténergique direction de M. Lejeune. 

Les différents concours continuèrent en
suite sur différents points de te ville, au 
milieu dee applaudissements. 

Et, vers 7 h. et demie, dans le plus grand 
ordre, les sociétés catholiques de gymnas
tique du Nord regagnant la gare pour, re
prendre leurs trains spéciaux. 

PALMARES 
Fanlen d'honneur.— La garde du fanion . 

d'honneur des Sociétés catholiques de 
gymnastique du Nord est confiée, jusqu'au 
concours de 1908, A la société L* Salut-
Paal, de U Madeteine-laz-Ulle (Berkem). 

Ecole de section avec armes. — Prix d'hon
neur offert par S. G. Mgr Delamaire : Saint-
Martin. Tourcoing ; 1er prix. Avant-Gard^, 
Roubaix ; Jeanne d'Arc Roubaix ; V, Saint-
Maurice, Hellemmes ; Patriote, Roubaix. . 

Ecole de section sans armes. — Prix d'hon
neur offert par S. G. Mgr Delamaire : La Jeu
ne Gardte de Lille ; 1ers prix, Pro Patria, St-
Saulve ; Saint-Paul, La Madeleine ; Saint-Ro
bert, La Madeleine ; Saint-Maurice, Lille : 
Saint-Christophe, de Lille ; Saint-Eloi, Fives ; 

Deuxièmes prix, La Jeanne d'Arc, So-
lesmes ; Abeille, Roubaix ; Saint-Georges, Ar-
mentlères ; Patriote, Templeuve ; Saint-Mi
chel. Quesnoy-sur-Deale ; Saint-Eloi, Hazfe-
brouck ; Saint-Denis, HeUemmes. 

Ses prix, La Française, Sin-le-Noble ; Jeune 
Garde Républicaine, BeUlgnies ; L'Amandl-
noise. 

Ensembles spéciaux. — Adultes. — V divi
sion. — (Maximum 60) : 

1«~ paix. Jeune Garde, Lille. 58 p. 1(2 ; Mon
toise Saint-Georges, Mons, 68 p. ; Saint-Mau
rice, Armentières. 56 p. : 2*, Amandinoise, St-
Amand, 48 p. ; 3«, St-Christophe, Fives, 41 p. 

Ensembles spéciaux. — Adultes. — i* divi
sion (Maximum 60). — Premiers prix, Pro Pa
trie, Saint-Saulve, 69 p. ; Saint-Georges', Ar
mentières, 57 p. ; La Française, Sin-le-Noble, -
52 p. ; 2" prix, Saint-Eloi, Hazebrcick, 48 p. ; • 
Française, Sin-le-Noble. 48 p. ; Saint-Robert. 
La Madeleine, 48 p. ; Si-Maurice. Lille, 46 p. ; 
3* prix. Vaillante, Roubaix, 41 p. 

Ensembles spéciaux avec engins. — Pupilles 
— Mximum 60. — 1ers prix, Pio Patria, Sa,int-
Saulve, 53 p. ; Amandinoise, Saint-Arnaud ; 
51 p. ; 2*, Jeanne d'Arc, Roubaix, 40 p. 

Ensembles spéciaux— A mains libres. — Pa
pilles -~ 1*™ Prix, Saint-Maurice, Hellemmes, 

FEUILLETON 3 

RfiVE D HONNEUR 
par tt,ni tAHMU 

Oh liuaanana-** aa rappelait le* causertee 
hamenaes «te *•*>, quaad le prêtreboN 1dm 
hemaïaa-s d a •**>, quaad, la prière faite 
en B B M T I H dasas te pauvre égtiae en troncs 
d'arbre», les Juin amis se reposaient de
vant l**i n H t a f T qnlte s'étaient créée. On 

i passait da tejiatila, on racontait l'arrange
ment da la xaaatBe. Georges avait des lar
mes aux ysant an pariant d* sa mère... 

Mats un }oar, la front narré d'une grande 
ride, l'air lénVeu, Xeatt fixe et ferme, la voix 
rude paasx caesesr son émotion, le prêtre 
aées tdat : 

— Pten« , te pars, i'ai Ici achevé l'oeuvre-
Dien nr^infieÉs pfers loto. 

A ces mois inattendus ,1'effarement du 
docteur fut Indescriptible; le missionnaire 
reprit la parole de plus en plus saccadée : 

— Oui, il le faut, Pierre. Ici, je perds mon 
temps, j'aime cette paix, votre amitié pré
cieuse; mes chrétiens sont doux, mon 
cteur est trop ami du leur, je ne fais plus 
en ce monde ce pourquoi j'y suis venu. Je 
suis trop heureux, mon frère... Adieu. 

— Et moi, balbutia Pierre, je n'ai pas, 
ainsi que vous, sacrifié mon avenir; j'ai, 
entraîné par votre exemple et conquis par 
votre sympathie, renoncé à ma carrière: 
j'ai bAti ici notre maison commune, j'ai 
planté ce jardin fertile et embauxnAje com

mence A recevoir le fruit de ma peine, A ' 
cueillir ma récolte et, tout A coup, sans 
raison plausible, voua m'abando mes 1 

— Le fruit de notre peine, mon frère, ne 
se cueille pas en ce monde, il mûrit 1A haut 
è notre intention dans le paradis, si no* 
bonnes oeuvres le cultivent. Croyez que je 
souffre, Pierre, et ne m'enlevez pas lé cou
rage .Si je partais sans regret, je n'aurais 
aucun mérite à partir. Et si je restais, 
maintenant que je sais mon devoir, je n'au
rais aucun repos. 

Pierre avait alors caché en ses mains 
son visage désolé, des larmes avaient sans 
honte filtré entre ses doigts. Seul, en cet 
exil, seul 1 

— Je reviendrai, consentit Georges, une 
fois l'an, pour faire ici la retraite pascale, 
je bénirai les mariages; mon meilleur élève 
Rayana, que j'ai baptisé François, fera le 
catéchisme a ma place en attendant que je 
puisse l'envoyer au Petit Séminaire indi
gène de Saint-Thomé : les dimanches seront 
ainsi observés dans la mesure du possible. 
Les misérables nègres de Longpao, anthro
pophages et idolâtres, qui vivent h quel
ques lieues d'ici dans la montagne, ont plus 
besoin de moi que ces convertis. De plus, 
vous leur restez, mon frère. Dieu ne vous 
envoya pas sur cette côte sans b u t Pierre 
vous avez eu certainement l'honneur d'une 
mission, comprenez-la, mon ami, demeurez 
là où vous êtes échoué, attachez votre pen
sée a cette noble action de sauver vos sem
blables, de faire œuvre de pionnier du 
Christ. 

Et peu à peu, le prêtre avait galvanisé 
cette âme d'élite, elle aussi, du marin; il 
avait accepté la sacrifice, admis te tâche et 

fini par vivre là sur cette cote perdue, aol-
gnant l'âme et le corps de ces pauvres Afri
cains noirs-

Un jour, il errait seul entre te* rochers 
où venaient à marée haute se briser les la
mes écumantes. Il vit en mer un navire en 
panne qui mettait un canot A la mer. Le 
canot venait droit au mouillage, il accosta 
dans la petite crique. 

Deux matelots blancs le montaient, un 
homme était couché au fond. Les marins le 
saisirent, coupèrent ses liens sans pronon
cer une parole et repartirent ainsi qu'ils 
étaient venus, a forte de rames. Près du 
prisonnier, on avait déposé une caisse. 

Très surpris, le docteur regardait cette 
singulière manœuvre sans intervenir. A l'a
bri du rocher, 11 observait le nouveau venu 
l'abandonné... Il portait un costume bizar
re, demi-civil, demi-militaire, hétérogène. 
U s'était levé aussitôt libre, il avait secoué 
vivement ses membres engourdis et,avec un 
geste de menace vers le vaisseau, il avait 
crié ces mots en français : 

— On ne muselle pas un serpent, et je te 
retrouverai, mon fier capitaine I 

Le docteur n'avait pas entendu cette pro
vocation; mais voyant une douleur, un 
homme, son compatriote, victime à tprt ou 
à raison — il ne pouvait en rien l'apprécier 
— d'un événement anormal, 11 s'approcha 
du malheureux 

Celui-ci s'était assis sur sa caisse, il re
gardait à l'horizon fuir le vaisseau dans 
une hébétude désespérée. 

Pierre lui toucha l'épaule. 
— Courage, dit-il, A tout péché miséri

corde, mon frère. 
L'Inconnu sursauta. 

— Un Français I s'écria-t-U. Allons, je 
suis donc encore sauvé cette fois t 

— Peut-être, et je le voudrai». Etea-vous 
victime ou criminel ? 

L'inconnu, à cea mot* naïfs, éclate., d'un 
mauvais rire amer et moqueur. 

— Oh 1 victime, bien sûr, victime, mon 
bon ermite; seulement on m'a traité ainsi 
qu'un criminel, vous le voyez-

L'allure de l'étranger n'était certes pas 
pour plaire au doux Pierre Beaucourt. Ce
pendant, parmi les sauvages, U en avait un 
peu vu de toutes les couleurs,selon l'expres
sion vulgaire, et il avait appris, à l'école 
de Georges Rozel, à dominer la répulsion 
de son premier mouvement. Puis il reprit 
avec bonté ; 

— On vous amena fcLJe te vols,par force, 
dans quel but ? 

— Dons le but de se débarrasser de mol, 
de me faire dévorer par les cannibales qui 
habitent ces parages. 

— Il n'y a aucun cannibale, mais un 
peuple doux et hospitalier ainsi que le sont 
presque toujours les nolrà quand on ne les 
traite pas en animaux nuisibles. Je vais 
vous conduire à notre village, où, si vous 
voulez cultiver un peu de terre, vous pour
rez vivre aisément dans le calme et la paix. 

— Bel horizon vraiment ! Sachez, mon 
brave Monsieur.que je ne suis pas fait pour 
l.i paix, ayant juré guerre à mort à mon 
ennemi. 

— Silence, Monsieur, ces mots n entrent 
pas dans le vocabulaire d'un chrétien. 

L'autre, devant ce sage avis, réprima une 
insolence que sa situation précaire lui fit 
comprendre comme assez déplacée. Il mor
dit ses lèvres bleuies par le manque de cir

culation occasionnée par les liens qu'on ve
nait de rompre, et il reprit d'un ton faux où, 
malgré le sens des mots, perçait l'insul
tante pensée ; 

— Je vous remercie, Monsieur, de vous 
intéresser A met. Je la dois sans doute à 
vos principes chrétiens qui préconisent la 
charité. Je vais rapidement vous confier 
mon désastre ; 

Je suis victime d'une colossale erreur. Je 
m'appelle Mathias Ely. J'ai été pour cause 
politique déporté à Cayenne. J'ai pu m'en-
fuir à travers mille périls, je voulais parve
nir à me justifier, j'avais des appuis, des 
preuves, toute une défense préparée logi
quement pendant tua longue captivité. 

— Recueilli mourant en mer par un na
vire français qui se rendait du cap de Bon
ne-Espérance, au Dahomey, et par consé
quent longeait cette côte, j'allais être ra
patrié sans être reconnu, j'allais, sous un 
antre' nom, entreprendre une autre vie, 
travailler dans l'ombre à ma réhabilitation; 
en un mot, je touchais au port, je l'avais, 
je puis le dire, atteint par miracle — du 
diable sons doute, car je ne crois guère au 
bon Dieu, — lorsque, sur ce vaiseau, il se 
trouva par malchance, un officier français, 
un ancien camarade de régiment, qui eut 
la lâcheté de me reconnaître et de me dé
noncer au capitaine. 

Celui-ci, sur les instances de ce miséra
ble, auquel pourtant j'avais rendu jadis un 
immense service pendant notre séjour à 
Saint-Cyr, me fit jeter dans le canot que 
vous avez vu et abandonner sur cette côte. 

Croiricz-vous que ces deux lâches avaient 
le courage de jouer la magnanimité, ex
pliquant uu'ilâ ne voulaient pas me livrer à 

la justice sommaire qui condamne les éva
dés du bagne, Oh.l s l i e les tenais— 

— De quoi donc étiez-vous accusé ? fit 
Pierre Beaucourt avec une douceur triste. 

— Une abomination. On prétendait qu'é. 
tant en qualité de lieutenant attaché au 
ministère de la guerre, j'avais dérobé le se
cret d'une poudre merveilleuse pour la ven- < 
dre à r Allemagne. 

Pierre Beaucourt, à ces mots, eut un re
cul d'horreur : 

Traître ? C'était un traître qui était là 
près de lui ! Mais il songea au Christ qui se 
laissait embrasser par Judas, et il'Se rap
procha : 

— Venez- Prenez votre bagage ; coupable 
ou non, il y a chez moi un asile pour tous 
les malheureux. 

L'homme obéit. Il n'avait d'ailleurs pas 
d'autre parti A prendre. Une chance ines
pérée l'accueillait sur cette terre de péni
tence. 

U véicut chez le bon docteur quelques 
jours. En vain celui-ci chercha-t-il à péné
trer le secret de cette âme fermée ; aucune 
expansion, aucun remords n'en pouvait 
jaillir. Occupé «ans cesse ù préparer sa 
fuite, il n'avait pas d'autres pensées. 

Par tous les moyens possibles ,il essayait 
de se créer des ressources, et H y arrivait 
avec une patience, et une intuition rare des 
gains faciles. 

(A suivre). 
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